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Vne exploitation durable des
produits forestiers par lescitadins
d'Afrique centrale: une gageure?

... ,.

Theodore Trefou"

!
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L'avenir des farets tropicales et des peuples forestiers se jeue
paradoxalement en ville1. Les populations citadines, ala demographie
galopante, emploient Ia faret et ses produits d'une maniere peu
harmonieuse avec une exploitation durable. Leur perception de
I'espace forestier et de ses ressources contnbue en partie a cette exploi­
tation. Ceci est vrai aussi bien pour les couches populaires que pour les
elites. Le deboisement periurbain et Ia disparition des especes sont
directement lies a la pnkarite economique dans les villes en Afrique.
Cette situation risque de s'accentuer et done d'avair un impact negatif
sur les relations entre les peuples forestiers et leur envirorinement,
autrefois caracterises par une symbiose relative. Les repercussions
sOc:io-economiques ainsi qu'environnementales qui en decoulent
peuvent etre dramatiques.

Dne reflexion sur I'interface ville-foret a commence suite aune inter­
rogation apparemment simple: la foret est-ene dans la vine ou Ia ville
dans Ia foret? Cette question s'est revelee neanmoins une veritable
enigme. Le volet vine-foret du projet APFT a done comrue objectif de
mieux comprendre comment des populations urbaines contribuent aux
degradations environnementales, surtout en zone periurbaine, et
comment elles peuvent aider a ralentir Ie processus.

'APITICentTc d'l1nthropolog'ie culturc1l~ Universill: Librc de 'BrlUe!!"" ·H ,\Vence JCllnne. 1050
Bruxelles.

ICctte recherche ""t poursui'lie dans Ie cadre: du projet europkn • A,'en;r des Peeples des For~ts

TTopie:>.les _, !:b< versions pr~l;min;)ircs. de Co Impier ont HI: pre.,en~<:l ~ 10 African Studies
Association, Annual Meeting, novembre 1995. Fl l1ride (Et:lts·Un1s.) et ~ l'L:ni'/ers\te de Kent !J
C""tcrbury {Anc\etel'Tt:i, f~-r.e[ 1996.
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L'importance de cette interface dtkoule d'une sene de priorites
internationales dont les plus evidentes sont Ie developpement
economique et social, la protection de l'environnement, la maintenance
de la biodiversite et une tentative de gestion de la crise urbaine liee a
la croissance demographique. Bien que de nombreuses recherches de
pointe aient ere menees pour chacun de ces themes - et beaucoup ant
combine deux. d'entre eux ~, aucnne tentative u'a ete faite jusqu'a
maintenant de juxtaposer les trois en un paradigme theorique unique.
Afin d'y contribuer, nous allons aborder la question suivante : les
besoins d'approvisionnement des citadins en produits forestiers sont­
ils compatibles avec une exploitation durable? Deux elements qui nous
amenent vers une reponse sont d'ab~r~ Ie processus de l'urbanisation
et la complexite du changement d€mographique qui en resulte et
ensuite les motivations de la consommation urbaine des ressources
forestieres. L'analyse qui suit est basee sur une revue bibliographique
et une d~scriptionde nos resultats preliminaires.

La croissance urbaine

L'expansion des villes d'Afrique subsaharienne due a l'exode roral,
l'explosion demographique naturelle alarmante et la severite des
conditions materielles et politiques ne laissent que peu d'espoir aux
urbanistes d'en renverser Ie cours (Stren et al., 1993). Bien que Ie
phenomene d'urbanisation soit reIativement recent, une tIes large
partie de la population du continent vit aujourd'hui en ville. Les
dOlUlees fiables manquent mms on .estime que plus de 50% des
Camerounais, CongoJais et Zairois vivent en ville. Selon Ie demier
recensement, 73 % des Gabonais sont des urbains (Republique
Gabonaise, 1993, p. 7). En Guinee equatorial~, plus de 60 % de ]a
population se trouvent a Malabo (Sayer, et al. 1992, p. 161): En 1990
il y avait 18 villes en Afrique subsaharienne avec plus d'un million
d'habitants : selon Ies previsions, il y en aura 70 en 2020 (Venard,
1995, p. viii).

Dne vine, selon Ies definitions de differentes organisations
nationales et internationales, est une agglomeration avec une
population minimum de 5.000 a 20.000 habitants. Les crithes
purement numeriques ae sont cependant pas d'une importance predo·
minante ici car la pression culturelle sur des ressources forestieres,
par exemple, peut etre aussi forte que la pression materielle. AiDsi,
certains produits forestiers peuvent etre autant menaces par une ville
comme Libreville avec ses 500.000 habitants que par une megalopole
comme Kinshasa avec 5.000.000. D'autres criteres s'ajoutent acelui-ci
pour dMinir la nature urbaine d'un peuplement hurnam, comme par
exemple l'existence d'une activite economique specialisee a plein
temps, la Structure de l'babitat,l'organisation de l'infrastructure, au Ia
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'.durabilite de l'agglomeration (Bairorh, 1996, p. 21-22). Le concept de
"\ ville» dans notre analyse est plus fonctionnel que quantitatif ou
materiel et i1 trouve son sens dans une definition articulee par Marcel
Wertheimer pour les viDes africaines, Pour lui, une ville secondaire est
« une agglomeration donI; les habitants exercent de fa<;on pennanente
les fonctions diversifiees de l'administration, du commerce, de
l'industrie etlou de l'artisanat, des services publics et prives, de l'agri­
culture, mais ou la fonction agricole n'est pas dommante. Une vine
primatiale est celie OU tautes les fonctions.sont presentes et auxQuelles
s'ajoutent la fonction gouvernementale et 1a fonc9'p'I1 de relation
privilegiee avec l'etranger » (Wertheimer, 1985, p. 138). Pour des
citadins en general, l'integration dans 1a vie 'urbaine est marquee par
une transition de l'econo:qlie d'autosubsistance vers nne economie de
service eu de marche.

La plupart des villes importantes d'Airique subsahariellne d'aujour­
d'hui furent fondees a la fin du XIXc siecle et au debut du XXc siecle
afin de servir l'entreprise coloniale triple: adrninistratioI!, commerce,
proselytisme. Neanmoins, «••.1es villes avaient existe un peu partout
en Afrique depuis ttes longtemps.__" (Coquery-Vidrovitch, 1993, p. 33­
37). Les facteurs economiques, agricoles et politiques ont influence
directement Ie phenomene d'urbanisation. Pour la partie ouest
d'Afrique centrale, les origines urbaines sont nees Q un contexte
ecologique favorable, Ie developpement du commerce a longue
distance, la production de quelques biens de consommation ainsi que
l'emergence drune societe complexe et tres centralisee (de Maret, ::lOUS

presse)_

Les puissances colonia1es ant controU: J'organisation spatiaIe des
villes selon une segregation striete entre Europeens et Africains. Elles
ont aussi veille sur la wile de la population urbaine afin de satisfaire
leurs besoins de main-d'ceuVTe et de garantir une stabilite pOlitique.
Des l'independance, cependant, les villages se vidaient des jeWles qui
alIaient tenter leur ehance en ville. Certains cherchaient des emplois,
des services de sante, des ecoles ou les divertissements, tandis que
d'autres vQulaient s'lkhapper d'une vie nrrale caracterisee par un
travail physique eprouvant, Ie sentiment d'ennui et des codes soeiaux
souvent astreignants. La peur de la sorcellerie, consideree comme
omnipresente dans les villages, a aussi ere avancee comme nne raison
de cette migration (Rowlands et Wamier, 1988, p. 121). Les migrants
etant en generaljeunes, leur taux. de fertilite eleve, la natalite urbaine
est plus importante que dans les zones rurales_ Ces facteurs combines
font de ces enclaves de modemite relative des melting pots de groupes
ethniques tres heterogenes qui continuent 11 croitre. Un peu partout en
Afrique centrale, Ia gabegie est gene.calisee et les populations urbaines
sont extremement pauvres : ils vivent dans nne precarite dramatique
caractp-risee par 1a malnutrition, to utes sodes de maladies

-185-

.. . _«~.:r'~

. .... "r. - -.,:;".,~ 1-,-.

...~
_ .:C.~
I<~- •

:""'. "



-

endemiques, une criminalite croissante, des probH;mes psycholo­
giques, etc. Encore pire, la pauvrete urbaine est un phenomene
cumulatif (Iliffe, 1987, p. 164-192).

Au fur et a mesure que ces populations se rendent compte comhien
il est diffici1e de trouver un logement, 1a nourriture, un travail et les
autres services qu'elles associent a " la vie urbaine ", la tendance a
retoumer au village pourrait se developper davantage : jusqu'a
present il n'y a que relativement peu de mouvement dans cette
direction. Par contre, Ie phenoIDeme de " l'africanisation de 1a ville
africaine .. est tres visible (Stren, 1995) : la ville commence a
ressemb1er de plus en plus au village a cause d'une nouvelle organi­
sation de l'espace due a. des changements,q':attitudes et des comporte­
ments influences par les ex:igences socio-economiques.

Malthus et au dela

Est-ce Que l'augmentation de 1a population urbaine constitue
reellement une menace environnementale ou un danger d'epllisement
des ressources forestieres? Jusqu'a il y a pell de temps, les observa~

teuTS des tendances demographiques africaines ont effectivement
peryU Ie probleme de 13 croissance urbaine selon l'interpretation
malthusienne : Ie rapport entre l'augroentation de la population et 1a
pression sur des ressources naturelles etant mrecte. Cette analyse
existe deja dans un cadre historique :

«la Rome Antique [nne des premieres villes a compter plus d'un
million d'habitants] est un exemple frappant de l'effet parasite de la
vie urbaine. Pour nourrir sa papulation, de vastes regions fertiles
d'Espagne et d'Afrique du Nord ont ete surexploitees et se sont
finalement desertIDees. Les forets des regions mediterraneennes ont
ete deboisees et Ie phenomene a ete irreversible" (Oestereich, 1992, p.
58-59).

Des echos d'une telle interpretation sont encore frequents et enonCt'is
par exemple, par la Banque Mondiale : .. en Afrique subsaharieIUle,
l'agriculture itinerante sur brO.lis - face a une croissance demogra·
phique - est en train de provoquer un cycle pervers de degradation du
sol et de productivite ieduite ,. {Serageldin, 1994, p. 1, notre
traduction}. De meme, paul" Ie Biodiversity Support Program: « les
produits forestiers subissent toutes sortes de pressions mms l'aug­
mentation de la population est peut-etre la plus importante. Etant
donne les faiblesses infrastructurelles dans bien des secteurs de 1a vie
en Afrique centrale, l'augmentation de la population peut elargir
l'ecart entre une production durable et l'epuisement des ressources "
(Biodiversity Support Program, 1993, p. 21, notre traduction).
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n est temps cependant de reexaminer cette interpretation et
plusieurs auteurs ont commence a Ie faire. A propos de Rome encore
une fois, un doul;c sur sa validite se manifeste deja: «...les periodes de
deforestation les plus rapides dans Ie passe ne resultent pas necessai­
remen~ d'une croissance rapide de ]a papulation__ ," (von Droste et
Schreckenberg, 1991, p. 372, notre traduction). Par ailleurs, K S.
AmanoT, a propos de }'espace forestier ghaneen, « met l'acccnt sur Ie
potentiel humain de transformation de 1a nature et sur 1a capacite des
gens ainventer des sy$temes de production materielle qui surmonten!.
des obstacles aconQI:1iques contemporains et les lifoblernes de l'envi­
ronnement qui sont symptomatiques d'un malaise econonrique... .les
contraintes econoruiques el; environnementales majeures emanent du
systeme capitaliste mondial et de la structure economique du marche
mondial des denn'les .. CAmmor, 1994, p. 5, notre traduction). Le
probleme de surexploitation et l'epuisement des ressources ne resulte
alors pas des facteurs de population au de " la capaeite de charge ~

(rand carrying capncity). T. K Rudel propose un argument similaire :
pour lui, " 1a deforestation rapide co'ineide avec rincorporation des
regions de Carets denses humides dans une economie mondiale en
expansion " (Rudel, 1989, cite par Lambin, 1994: p. 3, notre
traduction).

Dans une vcine un peu diffthente, Eric Lambin a observe que
« plusieurs auteurs ant remarque une correlation etroite entre la
croissance demographique et la dCforestation...Neanmoins. ce rapport
n'est pas necessairement direct... Contrairement a...)a-perception
populaire, Ie lien entre la pression demographique et la degradatirm
ecologique est complexe et indirect : de nombreu.."{ variables et
processus conjugues sont concernes. Gomme D'impone quelle inter·
pretation de 1a degTadation ecologique de style 'hypothes~&unique'.un'
point de vue simpliste qui etablit un rapport causal direct entre la
croissance demographique et 1a degradation ecologique devrait etre
examine avec beaucoup de prudence" (Lambin, 1994, p. 61, notre
traduction).

Pour la Fondation du developpement africain de !'USAID, les
e."qleriences des dix demieres annees nous lDontrent d'tme mamere
claire que, comme les sysremes humains. les systemes ecologiques
peuvent s'adapter aux. stress. euSAlD, 1988-1992, p. 66.} Ceei est aussi
Ie sujet d'un ouvrage interessant dirige par Tony Binns sur les
populations et l'envirOIUlement en Afrique (Binns, 1995). Une etude
des teclmiques agricoles dans la region de Machakos au Kenya pat
exemplc, a reveJe comment ]a croissance demographique peut avoir
une influence positive· et non pas negative - sur 1a conservation de la
nature et la productivite (Mortimer et Tiffen, 1995, p. 70).
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Dans une analyse sur la gestion de bois de chauffe, Robin Mearns
met en evidence Ie fait qu'il est peu realiste d'imaginer que Ia consorn­
mation suit Ia croissance demographique car au fur et a mesure que Ie
bois devient rare, que la colleete devient plus difficile, all que les prix
augmentent, les gens adaptent leurs comportements. IIs plantent des
arbres, emploient Ie bois d'une maniere plus econome, adoptent des
sources d'energie plus facilement disponibles, comIDe les dechets
agricoles et iIs essaient de stimuler une regeneration naturelle des
espaces boises (Mearns, 1995, p. 105).

En ce qui CQueenIe les transitions savane-foret, Fairhead et Leach
ont aussi natiVe des examples au les paysans contribuent au
reboisement : ils ont constate que « Ie developpement des enclaves
forestieres est encourage d'une maniere. plus ou moins deliberee par
les activites quatidiennes, sait par 1a plantation d'arbres au plus
souvent en creant des conditions de sol ou de feu favorables au
developpement des espaces forestiers » (Fairhead et Leach, 1995, p.
166, notretra:duction).

Pour resumer ces diff'erentes hypotheses. nous pouvons nous rHerer
aun important travail de Kandeh and Richards: « Contrail"ement aux
suppositions neo-malthusiennes, l'augmentation de la population ne
veut pas necessaireroent dire qu'il y a moins de bio-diversite.
Davantage de gens pourraient signifier une plus grande attention
pretee a l'environnement» (Kandeh et Richards, 1996, p. 103).

Bien que ces exemples ne visent pas Ie probleme bien specifique de
1a pression demographique urbaine sur les ressources naturelles, iIs
sont neanrooins interessants car ils proposent des alternatives a
l'interpretation malthusienne a une echelle plus generale. Une contri­
bution au livre de Binns a cependant essaye d'aborder cette question
qui DOUS preoccupe plus particulierement. Hamish MaiD presente une
analyse des effets de l'urbanisation sur les envrronnements ruraux.
Pour lui, l'urbanisation a certainement des impacts negatifs sur l'envi­
rennement mais Ie processus a des impacts pasitUs aussi. Ces derniers
sont, par exemple, Ie remplacement de la vegetation naturelle par une
agriculture durable; nne amelioration de la capacite productive a.fin de
satisfaire les besoms umains en aliments; et Ie role positif de 18
mobilite entre village et ville, essentiellement par la creation des
revenus qui pourraient etre employes dans la protection de l'environ-
nement rural (Main, 1995, p. 47·57). .

Les recherches recentes sur Ie secteur inform.el montrent aussi que
la perc.eption malthusienne apocalyptique du rapport population·
ressaurces est quelque peu exageree. Un regard meme peu expert peut
temoigner a quel point le citadin africain - pousse par la contrainte
economique • a nne capacite extraordinaire de rentabiliser ses maigres
ressources. San activite quotidienne de production, de service ou
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d'attis8nat r-evele un niveau d'ingt'miosite remarquable. Les rnateriaux
sont'recuperes, cannibahses et recycles infiniment : l'organisation
spatiale est salivent bien etudiee malgre W1 desordre apparent. Les
urbains qui n'ont ni formation, ni cousin bien place, se voient
contraints as'adapter aux possibilites offertcs par 1e ma:chp._ Ainsi, us
vaquent a une multitude de petits metiers de roe. Une etude sur 1a
ville de Yaounde en a classiM 121 qui varient entre l'acheteur de
bouteilles ¥ides au vendeu! de pneus d'occasion en passant par
l'ecrivain public, Ie gardien de voitures au Ie reparateur d'ustensiles de
misme (Fodouop. 1991). L'image est identique pour u'imJ;l9rte quene
ville d'Afrique noire. C'est peu etonnant alors qu'on estime que 60 % de
1a population active travaille dans Ie secteur informel (Strcn, 1995, p.
22). -

Le developpement de I'agriculture urbaine cst une autre facette du
secteur informel qui mODtre comment l'occupation du sol evolue et ced
d,'une ma!liere positive. Confrontees a l'urbanisation rapide, anx
politiques agricoles peu efficaces, aux' resealL'{ de distribution
d'aliments en §tat de dlHabrement et l'e.lirnination des subsides, en
plus des problemes d'ordre maero-economique, les populations
urbaines se sont mises a eultiver leurs propres aliments et a fairc de
l'elevage (Mougeot. 1993, p. 2). Dans de nombreuses villes africaines,
la moindre parcelle. meme en bordure de rue est exploitee. Cette
description de Kinshasa est revelatrice :

"Vue d'avion, la capitale du Zaire est un immense jardin_ Partout,
comme Ie long du boulevard du 30 juin - jour de l'indepp..ndance du
pays en 1960 - d'immenses arbres poussent majestueusement. Mais Ia
verdure iei, n'est pas seulement une coquettcric. Devant les bp.lles
residences de l'Ambassade de France, ValiS verrez que Ie manioc et Ie
mais ant remplace les bougainvilliers et vous ne trouvcrez pa,s un
metre carre, en cette fin de saison de pluies, qui ne soit soigneusement
sarcle au coou.r meme de Ia ville .. (Lauzon, 1995, p. 7).

L'agriculture urbaine est done devenue un phenomene de sume et,
comme d'autres initiatives, a contribue a a11eger la faim dans Ie
monde. Depuis 1975 Ie probleme de faim dirn:inue sans cesse et il y a
moms de personnes ayant faim aujourd'hui par rapport a il y a quinze
ans - et ced malgre Wle augmentation de plus ou wains 1.1 milliard
d'etres hurnains dans les pays en developpement (Camire consultatif
de la Conference sur 1a faim et la pauvrete, 1995, p. 2). Les statistiqnes
concernant la Cote d'Ivoire nous montreat que la croissance demogra­
phique De mime pas necessairement a la dependance aliml':!Dtaire : les
paysans dans ce pays arrivent adepasser leurs besoins caloriques bien
que la population nationale a triple et la population urbaine s'est
multipliee par un facteur de dix depuis trente aus (Snrech, 1995, p.16l.
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L'urbanisation entre le developpement et la conservation

Quand Pearce et Warford disent qu'une croissance durahle peut etre
compatible avec 1a protection de l'environneroent si les decisions
economiques integrent Ie facteur envirol1uemental, ue prennent-ils
pas leurs desirs pour 1a rt!alite? (Pearce and Warford, 1994, p.15.)
D'un ton un peu plus realiste, ils ajoutent que la degradation de l'envi_
ronnement est nCfaste pour le~ economies des pays pauvres comme
pour les pays riches et qu'elle rend Ie processus de developpement
particulierement difficile et cot'ttelll. L'urbanisation est au ccem de ce
dcbat. En effet, iI est souvent considere que Ie processus d'urbani­
sation s'etend an detriment de l'environnelllent - surtout dans les
tropiques (Pearce and Warford, 1994, p. 27-28). Les problemes Sont
multiples et concement 1a gestion des eaux, les transports, Ie logement
et bien sur Ie dehoisement pr(lvtique par les besoms de bois et la
demande de tenes pour l'agriculture periurbaine ou l'elevage. Des
etudes geographiques ant evoque ce probleme pour Kinshasa (Mpasi.
1992) et Yaounde (Frenay, 1987) et une etude de teledetecnon a
moniie l'effet d'aureole autour de Lubumbashi (Wilmet et al, 1992, p.
9·15).',

Bien que l'irnpact environnemental de l'uxbanisation soit plutot
nega\.if, Ie processus peut em lie a la c:-oissance economique at ala
mobilite so~:iale - si tcutefols l'infrastructure peut foumir les biens et
les services necessaires aux mvestisf;eUYs. Pour Ie moment,
tleanm<Jins, ces criteres ne sont pas remplis par les villes d'Afrique
centrale. Si un jour ils l'iitaient, l'UIbanisation pourrait creer des
emplois dans les secteurs formels et infonnels, les industries et les
services, et ame!i(lrer la ~apacitt des agriculteurs a beneficier des
marches urbains. L'urbanisati(ln Jlourrait aussi instaurer une
meilleure productivite, la creation des economies d'echelle et une
comlH~titivite positive. En se demandant 5i l'urbanisation est une
fatalitk inevitable liee au developpement ou si elle en est une garantie,
Lemelin et Palese concluent que l'w-banisation est une condition
necessaire mais insu.ffisante au developpement economiquc (Lemelin
et Polese, 1995, p. 14-32). Becker et al. posent une question similaire :
pourqnoi les centr!!5 urbains se sont-Us developpes en Afrique subsa­
harienne? Sont-ils necessaires au processus du developpement
econoroique ou leur e.'q)ansion constitue-t·elle un frein? Leurs travau:x.
montrent que Ie secteur urbain est d'une imporlance cruciale pour les
economies africaines, me-me si elle est parfois exageree par les statis­
tiques (Becker et 81., 1994, p. 25). Pro ailleUIs us observent que Ies
liens itroits entre villes et villages sont d'une importance capitale pour
Ie succes des strl'-.b~gies de devcloppement ruraJ (Becker et al., 1994, p.
52). Cette comp1ementarite du developpement rural et du deveIop­
pement urbain a deja ete soulignee a l'epoque coloniale, amsi que
l'impact positif de l'urbanisation lillr Ie rleveloppement (Denis, 1958, p.
364·370).
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L'urbanisation pent lm~si avair des implications potentiellement
positives dans Ie domaine politique. Vers 1a fm de l'epoque coloniale, les
elites etaient des citadins. Suite ala Conference de Brazzaville de 1944
qui n marque Ie debut de In decnlonisatlcn de l'Afrique francophone, on
debattait en ville de l'evolution politique et de la revendication de
l'independance. Au Congo belga, au les autoritks etaient moms clair­
voyantes a propos de la decolonisation que leurs homologues franyais,
la wolence urbaine s'ajolltait a la negociation ; 1a mutinerie de fev-rier
1944 aLuluabourg et les emeutes de janvier 1959 aLeopoJp,yille ont de
fait contribue au nationalisme naissant [Young, 1968, p. 149).
Aujourd'hui, les elements de la societe les plus puissants au niveau
politique, tels que les membr.es du gouvemement ou de l'opposition, les
fonctionnaires, Ie milieu des ·affaire5, les joumalistes (Frere, s.d.), les
oumers qualifies, les enseignants et les etudiants, parmi d'autres, se
crouvent aussi dans les villes. La tendance positive d'accorder de plus
cn plus de pouvoir aux ONG, aux groupes participatifs et aux agents du
secteur informel est, encore une fois, un phenoroene ~ssentieUement

urbain.

Les aspects apparemment positifs de l'urbanisatioll pOUl" Ie develop­
pement et l'incidence nMaste pour l'environnement constituent un
paradoxe. Les " conservateurs " luttent pour la preservation des forets
tropicales tandis que les promoteurs du deve1oppem~nt economique
ceuvrent pom celui-ci et pour Ia creation des institutions democratiques
stables. Bien que les deux objectifs oe soient pas necessairement
incompatibles, il est difficUe de les harmoniseL Une remarque apropos
de la consoromation d'energie est particulierement parlante : " On
doit...souligner que l'eradication de la pauvrete dans Ie Tiers-Monde
constitue un objectif tellement important pOUT la communautc
mondiale dans son ensemble que toute contrainte sur l'utilisfltion
d'energie qui ralentirait le developpement en general et l'allegement de
la pauvrete en particulier serait prejudiciable pour l'o,drc poI:tiqua et
social mondial " (Paehauri, 1995, p. 226). Un exemple venant de
Kinshasa nous aide a elucider cette remarque : Bricafrica (ancien­
nement Brickin) est la seule entreprise industrielle de briques et
d'autres materialLx en terre cuite de ia capitale zalIoise, employant
approximativement 500 personnes. A l'epoque coloniale deja, ses vingt
fours etaient chauttes au mazout, tandis qu'aujourd'hui ils sont
chauffes au charbon de bois· en attendant les possibilites d'electrifi­
cation_ Bien que cette societe privee joue un r61e non negligeable dans
les domaines de Ia production et de l'ernploi, son sysH:mc de cho.uffage
est un non-sens sur Ie plan environnemental. La communaute imama­
tionale devrait mieux se rendre compte de ce genre de paradoxe rnais
jusqu'a aujourd'hui aucun programme ou aucuoe institution oe
s'attaque au probleme de renere l'urbanisation moins desuuctrice au
niveau envirotL'1emental en tone tropicale, tout en respectant les
objectifs du developpement et Ie bon d~roulement des activit6s
econofDlques appropriees.
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L'usage de la foret par les citadins

Lorsqu'on parlait de foret vierge auparavant, on imaginait un monde
exclusivement voue aux regnes animal et vegetal- un monde vierge de
la presence humaine. Mais la realite est tout autre car depuis des
milIenaires, des groupes humains exercent des activites de chasse,
d'agriculture, de cueillette et de peche dans ces forets sans en compro­
mettre l'existence. Leur style de vie est compatible avec la conser­
vation d'un milieu qu'ils ont d'ailleurs contribue afa~onner (Bahuchet
et de Maret, 1994).

Ce milieu, aussi bien que ce mode de vie, est extremement fragile et
peut etre facilement bouleverse, par exemple, par la modemite, l'inte­
grabon dans un systeme capitaliste, les projets de developpement mal
adaptes a la realite locale, ou, biM{'sur, l'urbanisation. La symbiose
relative entre les peuples des forets tropicales et leur milieu n'est pas
comparable dans des zones urbaines OU Ie rapport entre 1a densite
demog~aph:ique importante et les ressources d:isponibles est
caracterise par un stress considerable merne si on sait maintenant que
les sysl:emes s'adaptent de mieux en mieux au stress. L'activite
humaine dans ce contexte, c'est-a.-dire l'organisation sociale et
economique non traditionnelle et non nee a l'autosuffisance, est
devenue incompatible avec la maintenance de la biodiversite. n reste
donc a determiner tbeoriquement ou., comment et pourquoi l'activite
humaine entre en conflit avec one bonne gestion des ressources
forestieres : que]s sont les parametres spatiaux, queIles sont les
variables?

Par aiIleuI'S, les decideurs d'Afrique centrale, qui sont eux-memes
des citadins de facto, n'ont pas reellement assimi1e 1a cause de 1a
conservation. Les dirigeants kenyans et tanzaniens, par contre, voient
clairement I'interet de Ia protection de Ia nature qui se traduit chez
em: en des recettes ecotouristiques importantes. Guppy a exprime Ie
probleme sans indulgence: .. la deforestation est liee aox motivations
politiques des elites locales et leur manque de volente de voir la realite
en face» (Guppy, 1984, cite par Lambin, 1994, p. 4, notre traduction).
Ces decideurs oot signe des accords internationaux et des lois
nationales qui protegent en principe les ecosystemes forestiers et la
biodiversite, mais tres peu d'actions concretes sont menees afin de les
faire respecter. Mobutu peut facilement comparer les aires protegees
du Zaire aux cathedrales mais ce n'est pas pour autant que son
gouvernement octroie un budget de fonctionnement suffisant a
l'Institut zaSrois pour la conservation de 1a nature. En Afrique centrale
en general, les ONG, les organis~tions intemationales et les agences de
l'aide bilaterale sont seules a ceuvrer dans cette direction. Cependant,
i1 ne faudrait pas etre trop critique aI'egard des leaders africains dans
ce contexte, car il est effectivement tres difficile d'harmoniser la
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conservation, qui est une vaste et longue entreprise avec les exigences
politiques et economiqaes d'ordTe local et quolidien. En effet, " il est
tres difficile de convaincre les gouvemements qui sont assaillis par des
problemes immediats d'agir sur les problemes futurs dont la gravite ae
pent pas etre etablie d'une maniere certaine » (Atkinson, 1994, p. 100,
notre traduction). Dans un registre politique, on pourrait se demander
ponrqnoi on trouve une intensite de terribles dictatures dans la foret
dense humide d'Afrique centrale. .,r·

Le bois de chauffe, Ie charbon de bois, Ie bois d'reuVTe ainsi que ]e
gibier sont Ies exemples i,es plus evidents des produits forestiers
consommes par Ies citadins· et Ies plus nefastes pour l'equiIibre de
l'ecosysteme. Mais il y a bien d'aunes produits qui se vendent sur les
marches regulierement : .les plantes medicinales, les insectes, les
fruits, les derives des palmiers (vin, alcoo!, l'huile), les feuilles, les
champignons, les ecorces et les racines, Ie miel, les parties non
comestibles des animatU et les reptiles, etc. etc.

La consommation urbaine de ces produits peut s'expliquer par trois
raisons principales qui se chevauchent. L'explication dominante, etant
donne la pauvrete generalisee en Afrique, cst de l'ordre socia­
economique a double face. D'un core, il y ala demande de la part des
masses urbaines pauvres qui n'ont pas d'autres possibilites de
subvenir a leurs besoins vitaux. Pour eox la foret est" une entite
manimee et profane qui peut etTe pillee afin·de satisfaire les exigences
economiques les plus elementaires .. (de Garine at al., 1993, p.530,
notre traduction). De l'autre cote, eile est une vaste zone economique
a exploiter paT des entrepreneurs de toute taille. La chaine d'echanges
entre «producteur .. (chasseur, coupeur ou cuei11eur), ceux qui tiaitent,
travaillent ,ou transforment ces produits, les transporteurs (par force
musculaire ou par des moyens plus modernes), les vendclll"s en gros,
demi~gros et au detail, et enfin 1e consommateur final (sans oublier Ie
militaire, Ie policicr ou l'officiel corrompu) est une longue pourvoyeuse
de revenus. Les benefices peuvent etre soit tres eleves a l'echelle de
l'economie locale, soit erlremement faibles.

Lorsque ces differents acteurs economiques ant un acces awe
instruments d'une modemite relative comme les fusils, les tronC;on.
neuses, les camions ou camionnettes, l'exploitation traditionnelle est
bouleversee, provoquant une degradation environnementale
exaccrbec. Dans Ie contexte de crise economique gemkalisee, les
fonctionnaires, dont les modestes swaires sont payes (au mieux) avec
des mois de retard, au les anciens etudiants qui ne trouvent pas
d'emplois dans Ie secteur forme I et ne veulent pas centcer au village,
se toument de plus en plus vers la commercialisation de gibier. C'est
une l:1ctivi1k qui pcut rapporter vite, bien e~ sans investissement
prealable (Dethier, 1995, p. 78-81l.
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La deuxieme raison est d'ordre socio-politique et due ala faiblesse
des systemes etatiques. L'incapacite (ou Ie manque de volonb~) des
Etats de foumir les biens et les services de base a pousse les
populations urbaines a adopter des strategies de sume alternatives
qui se traduisent tres souvent en une dependance des ressources
forestieres. Ces strategies en general ne respectent pas les objectifs
d'un developpement durable et sont souvent devastatrlces. Par
ailleurs, au fur et a mesure que l'Etat s'affaiblit, Ie besoin de ces
produits s'intensifie. Dans Ie contexte socio-politique actuel, l'Etat
n'est pas a. meme de s'investir dans la modernisation du secteur
energetique, l'agriculture intensive ou l'elevage, l'amelioration des
reseaux routiers, etc. En meme temps, la diminution de I'aide interna­
tionale influence (et est influencee par) cette situation de crise socio­
politique.

Bien que Ie lien entre Ie nive~,de developpement et la dependance
des produits forestiers semble assez clair (la dependance a tendance a
diminuer au fur et amesure que les societes se modernisent), Ie debat
the~que n'est pas ferme. Un bon reseau routier, par exemple, peut
alleger Ie probleme de deboisement periurbain car la nourriture ou Ie
bois p-euvent etre achemines de plus en plus loin dans l'arriere pays
mais ce meme reseau facilite Ie transport du gibier braconne des zones
forestieres lointaines vers les marches urbains.

Dne demiere explication qui ressort de cette analyse est qu'un
meilleur niveau de developpement peut entrainer, mais n'implique pas
necessairement, une diminution de l'attachement culturel des citadins
pour la [oret et tout ce dont elle regorge: En effet, la foret est omnipre­
sente dans la culture de l'Afrique centrale et se manifeste d'une
maniere linguistique, historique, artistique. religieuse. medicale et
politique (Falconer, 1990, p. 39). D'un point de vue spatial, la foret est
Ie lieu ou Ie visible et l'invisible sont en harmonie, ou les etres vivants,
les ancetres et les esprits communiquent entre eux. Les citadins .
continuent a y retoumer pour les ceremonies sacrees, l'initiation, Ie
mariage ou les rencontres avec les guerisseurs. D'un point de vue
materiel on s'y procure des substances rihi.elles et religieuses, one
vaste pharmacopee, des mets traditionnels et les symboles d'un statut
social. Cet attachement culturel, et done Ie besoin de preserver la foret,
pourrait etre un argument utile dans Ie discours de politique de
conservation mais n'a pas ete exploite d'une maniere efficace dans les
villes jusqu'ici. Inversement l'attachement culturel pour certains
produits, Ie gibier notamment, est un element qui rend la protection de
la faune extremement difficile. II serait interessant. par ailleurs,
d'approfondir une analyse du comportement des consommateurs
urbains a ce propos : comment se juxtapose Ie determinisme
economique predominant aux facteurs culturels ou traditionnels dans
Ie choD: entre les differentes especes de viande de brousse et la viande
dite de boucherie (voir par exemple, Ioveva-Baillon, s.d.).
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Quel\.veuir des citadins, quel usage de la foret?

Degager des solutions isol~es am ~roblemes de l'uTbanisation, du
developpement au de la protection de l'enviror.neDJent est deja un defi
colossal; harmoniser des solutions encore virtuelles parait alers insur­
montable. Des lors, les tessources forestieres seront exploitees par les
citadins, parfois brutalement, parlois d'une maniere plus temperee,
aussi longtemps qu'ils seront pauvres, que l'infrastructure ne
repondra pas aleurs besoins les plus elementaires au aussi lonr:emps
que Ie mess~e de la conservation ne sera pas entendu et assUlire par
des chef!; d'Etats. Beaucoup d'eIements de cette riche biodiversite
d'Afrique centrale disparaitront. sans dilute entre temps. L'analyse
s'est done basee essentiellement s·ur une interpretation qui favonse Ie
detenninisme econoroique, bien que les aspects socioculturels aient
aussi c1airement leur place.

8i les citadins ont aujourd'hui un impact negatif sur la. vie des forets
qui s'eloignent de plus en plus des villes, il n'est cependant pas
impossible que ces memes citadins puissent demain participer­
activement au ralentissement du processus. Four Ie faire, il faudrait
miew: les ecouter et rester attentif aleurs problemes et aleurs desirs.
11 nous faudrait aussi une comprehension comparative, approfondie et
detaillee de l'usage de la foret par les urbains ainsi que de la
perception qu'lls ont de ce milieu dont beaucoup panni €ux sont
originaires. Cette meUleure comprehension pourrait contribuer it
l'harrnonisation des priorites socio-economiques du developpement
avec les objectifs d'une gestion de l'environnement localement
appropriee.
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